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ETUDE ONTOGENIQUE ET STRUCTURALE 
DES PERITHECES DU DICTYOTRICHIELLA SEMIIMMERSA 
CANDOUSSAU ET SULMONT 
(PYRENOMYCETES, HERPOTRICHIELLACEAE) 


par M.C, JANEX-PAVRE* 


RESUME. — Les périthéces du Dictyotrichiella semimmersa, Pyrénomycéte de position 
systématique incertaine, présentent un développement de type ascoloculaire, mais avec des 
particularités originales. Leur locule, classiquement entourée d'une garniture composée 
d'une cloche sus-hyméniale et d'un ménisque sous-hyménial, est en effet garnie de filaments 
fayonnants qui, bien qu'homologues de pseudo-paraphyses et de paraphyses, demeurent 
courts au lieu de s'allonger pour former des filaments interascaux. Ces faits rappellent ceux 
observés chez les Verrucariales, La notion de périphysoides (BARR, 1979) est discutée, 


SUMMARY, — In Dictyotrichiella semiimmersa, whose systematic position is controversial, 
perithecia follow the ascolocular pattern of development: they however display original 
features. The perilocular layer is complete, both of its constituents parts (suprahymenial 
bell and subhymenial dise) produce towards the centre of the locule radiate filaments which 
remain short thus forming no true interascal pseudoparaphyses and paraphyses, Such 
observations recall the case of Verrucariales, The concept of periphysoid (BARR, 1979) 
is discussed. 
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Le Dictyotrichiella semiimmersa Candoussau et Sulmont est un petit Pyréno- 
mycéte lignicole, bien caractérisé par ses périthèces brun foncé ne dépassant pas 
180 um de diamètre, hérissés de poils peu nombreux, ses asques oblongs bituni- 
qués et ses ascospores gris olivacé Interne septées (3 à 5 septa transversaux, 
1 à 2 septa longitudinaux dans les cellules médianes). 

Créé par MUNK (1953) et alors monospécifique, le genre Dictyotrichiella 
est inclus dans la famille des Herpotrichiellaceae, définie en même temps, à par- 
tir de critères morphologiques (en particulier périthéces portant des poils épars, 
ascospores bistre-olivätre septées) et écologiques (sur bois pourri ou restes 
d'autres Champignons). Six espèces ont été reconnues dans le genre Dictyo- 
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trichiella, leur distinction étant également fondée sur des critères morpholo- 
giques (dimensions et mode de cloisonnement des ascospores notamment) et 
écologiques. Tout récemment. MULLER & al. (1987) rejettent le genre Dictyo- 
trichiella, l'incluant dans le genre Capronia Sacc. dont l'acception est fortement 
élargie. 

La position systématique des Herpotrichiellaceae découle du mode d’organi- 
sation de leurs périthèces et de leurs asques. En les décrivant, MUNK (1953, 
puis 1957) les place parmi les Ascoloculaires du fait de l'absence de tissu inter- 
ascal et de l'épaisseur de la paroi ascale, MÜLLER & von ARX (1962), puis 
LUTTRELL (1973) rejettent cette famille des Herpotrichiellaceae et rattachent 
aux Pleosporaceae les genres qui la composent. BARR conserve la famille mais 
en la révisant, la place d'abord dans les Dothidéales (1972) puis dans les Chaeto- 
thyriales (1976a, 1979); cet ordre, joint aux Verrucariales (lichénisées ou para- 
sites de Lichens) forme la sous-classe des Loculoanoteromycetidae, Loculo- 
ascomycètes caractérisés par la production dans leur ascocarpe périthécioïde, 
de «pseudoparaphyses latérales (= apicales) courtes», pour lesquelles est intro- 
duit le terme de «périphysoides» (BARR, 1979). Du fait de l'hérérogénéité 
apparente de ces «periphysoides» BARR, dans la classification proposée en 
1983, supprime la sous-classe réunissant Chaetothyriales et Verrucariales et place 
ces deux ordres auprès des Pléosporales dans la sous-classe des Loculoedapho- 
mycetidae, Von ARX & MÜLLER (1975), ERIKSSON (1981 à 1984) puis 
ERIKSSON & HAWKSWORTH, 1985, 1986a-b) retiennent également la famille 
des Herpotrichiellaceae et l'incluent dans l’ordre, très vaste, des Dothidéales; 
dans la subdivision de cet ordre qu'ils proposent en 1987 (a-b), les Herpotrichiel- 
laceae forment avec les Microtheliopsidaceae le sous-ordre provisoire des Herpo- 
trichiellineae. 

Afin de mieux apprécier la position systématique des Herpotrichiellaceae et 
l'intérêt de leur rapprochement avec les Verrucariales, dont nous avons nous- 
même étudié plusieurs représentants lichénisés (JANEX-FAVRE, 1970, 1975; 
ROUX & al., 1986), il nous a paru intéressant d’en précisér les caractères onto- 
géniques et structuraux. 

L'étude du Dietyotrichiella semiimmersa, dont nous présentons ici les pre- 
miers résultats, m été réalisée sur des échantillons provenant de deux récoltes 
successives. La premiére, effectuée en 1971 par CANDOUSSAU & SULMONT 
sur un tronc de peuplier coupé et dénudé, avait permis à ces auteurs la descrip- 
tion de l'espèce (CANDOUSSAU & SULMONT, 1971); grâce à leur obligeance, 
des échantillons ont pu être prélevés, fixés et conservés dans le laboratoire du 
Professeur Marius CHADEF AUD où il nous ont été confiés. La deuxième récolte 
est due à notre amie Agnès PARGUEY, qui = retrouvé cette petite espèce en 
Franche-Comté, en 1986, sur des troncs de chênes coupés et écorcés. Pour 
l'étude du développement des périthèces, qui fait l’objet de cet article, ont été 
utilisées : 1) des préparations par écrasement, colorées par le bleu Coton ou 
Vencre stylographique, qui ont permis d'observer la formation des primordiums, 
et 2) des coupes sériées, obtenues et traitées selon les méthodes classiques 
(épaisseur : 5 dm, coloration : hématoxyline-éosine) après fixation par le liquide 
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de WESTBROOK et inclusion dans la paraffine; ces coupes ont été nécessaires 
pour analyser la structure interne du primordium et sa transformation en ebau- 
che périthéciale, puis en périthèce. 

12 p 14 


RESULTATS 


Les stades du développement périthécial 


Avant toute description, il nous faut indiquer que la localisation des asco- 
carpes était différente dans les deux récoltes du Dictyotrichiella semiimmersa : 
localisation superficielle, sans pénétration du substrat, pour les échantillons pré- 
levés sur troncs de chênes et localisation essentiellement intracellulaire pour ceux 
récoltés sur bois de peuplier; dans ce dernier cas, le bois était à nu et donc plus 
iisément pénétrable que le précédent, recouvert d’une écorce li¢geuse. 


1) Le primordium. 


Le début de sa formation est indiqué par la présence, sur un filament mycé- 
lien, en position intercalaire (Fig. 1, A) ou terminale (Fig. 1, B) de quelques 


Fig. 1 — Le primordium, de type stromato-glomerulaire, A à I : stades successifs (voir le 
texte). Echelle : 10 fim. 


Fig. 1 — Primordium, of stromatic-glomerule structural type. A to 1 : successive stages (see 
in text), Scale :10 fim. 
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cellules contigués dilatées, à paroi brune et cytoplasme dense. Certaines d'entre 
elles se divisent, transversalement ou longitudinalement (Fig. 1, C et D); elles 
peuvent également produire par une sorte de bourgeonnement des cellules 
nouvelles qui, à leur tour, deviennent arrondies et brunes (Fig. 1, D, E et F). 
Progressivement s'édifie ainsi un nodule saillan (Fig. 1, G), qui demeure en rela- 
tion avec le mycélium et constitue un primordium de type stromato-gloméru- 
laire (cf, PARGUEY-LEDUC, 1966-67). Celui-ci se complique et grossit (Fig. 1, 
H), puis il devient globuleux et sa surface se régularise (Fig. 1, 1) : ses cellules 
superficielles peuvent demeurer en rapport avec le mycélium originel ou porter 
de courts filaments pluricellulaires libres, produits secondairement, 

En coupe (Pig. 2), le primordium présente une structure paraplectenchyma- 
teuse, les parois des cellules externes étant beaucoup plus épaisses et fortement 
pigmentées que celles des cellules internes. 


Fig. 2 à 4 — Le primardium et la jeune ébauche périthéciale, 2 : primordium intracellulaire; 
3 et 4 i jeunes ébauches périthéciales développées superficiellement; différenciation pro- 
gressive du carpocentre €, contenant des cellules ascogoniales ca et de la parol périthé- 
ciale pa. h ; hyphe intracellulaire. Échelle : 10 um. 


Fig. 2 to 4 - Primordium and young perithecial bud. 2 :intracellular primordium; 3 and 4 : 
superficial young perithecial buds with differentiating carpocenter € (ca : ascogonial 
cells) and perithecial wall pa. h : intracellular hypha, Scale : 10 isn. 


2) L'ébauche périthéciale est caractérisée par la formation d’un carpocentre, 
d'abord homogène, puis subdivisé en plusieurs parties distinctes. 
- différenciation du carpocentre proprement dit : 
La jeune ébauche périthéciale (Fig. 3 et 4) comprend tout d'abord une paroi 
(pa) issue de la périphérie du primordium et un carpocentre (c) dérivant de ses 
cellules internes et dans lequel s’individualisent progressivement des cellules 


ascogoniales (ca), relativement grosses et à noyau distinct; autour de celles-ci, 
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les cellules carpocentrales externes tendent a se disposer en couches concen- 
triques, notamment dans la moitié supérieure de l'ébauche (Fig. 4). 

— différenciation de la garniture périloculaire : 

La partie périphérique du carpocentre s'épaissit, surtout au sommet où les 
cellules sont particulièrement chromophiles (Fig. 5). Ensuite, tandis qu'une ca- 
vité (v) apparaît au centre, autour des cellules ascagoniales (ca) (plus nombreuses 
que précédemment), elle s'organise en une garniture periloculaire. Ce processus 
commence dans la partie supérieure et se poursuit ensuite le long des flancs, en 
direction de la base de l'ébauche. Ainsi, au stade représenté par la figure 6, 
l'ébauche comporte une volumineuse cloche sus-hymeniale (cl) qui s'amineit 
progressivement vers le bas, en s'appliquant sur les bords d'un ménisque sous- 
hyménial encore mal individualisé, et porte des pseudo-paraphyses (q) disposées 
tadialement. Cette disposition n'est pas habituelle : en règle générale, rappelons- 
le, la cloche sus-hyméniale ne se prolonge pas aussi loin latéralement et en consé- 
quence elle ne produit que des filaments pendants à orientation verticale. 


Fig. 5 et 6 — Ébauche périthéciale : formation de la cavité périthéciale v autour des cellules 
ascogoniales ca et différenciation de la garnituce périloculaire comportant la cloche sus- 
hyméniale cl bien individualisée porteuse de pseudo-paraphyses q; h : hyphe intracellu- 
laire; pa : paroi peritheciale, garnie de poils. Échelle : 10 um. 

Fig, 5 and 6 — Perithecial bud : formation of a perithecial locule v around ascogonial cells ca 
and differentiation of a perilocular layer wich suprahymenial bell cl producing pseudo- 
paraphyses q;h : intracellular hypha; pa : perithecial hairy wall. Scale ı 10 jim. 


- différenciation de l'appareil ostiolaire : 
L'ébauche périthéciale s'accroît en volume, en toutes directions mais plus 
fortement dans le sens de la hauteur (Fig. 7 et 8). L» locule devient ainsi ellip- 
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soïdale. Les cellules fertiles (f), dérivées des cellules ascogoniales, qui en occu- 
pent le centre sont uni- ou plurinucléées; leurs interrelations ne sont pas déce- 
Jables sur les coupes. Les filaments radiaires garnissent le pourtour de la cavité: à 
la base, le ménisque sous-hyménial n'est toujours pas nettement individualisé. La 


Fig. 7 — Ébauche pericheciale : différenciation de l'appareil ostiolaite oi à partir du sommet 
de la cloche sus-hyméniale el. fi cellule fertile; pa: paroi périthéciale; q: pseudo-para- 
physe. Échelle : 10 im. 


Fig. 7 — Perithecial bud : the ostiolar apparatus oi differentiates from the top of suprahyme- 
‘nial bell cl. f: fertile cells: pa , perichecia) hairy wall; q : pseudoparaphysis. Scale: 10 Hm. 


Fig.  — £bauche périchéciale ı différenciation de l'appareil ostiolaire stade identique à celui 
représenté par la figure 7, mais l'ébauche, développée à l'intérieur du substrat, a une for 
me irrégulière et s'y ancre par un faisceau d’hy Fies h formant pivot, el: cloche sus-hy 
meniale. C: cellules fertiles: oi: appareil ostiolaire, pa: paroi périthéclale: qi pseudo- 
paraphyse. Échelle : 10 fm. 


Fig. 8 — Perithecial bud with differentiating ostiolar apparatus; same stage as in figure 7, but 
‘owing to its intracellular development the bud is irregularly shaped and anchored by an 
hyphal strand h. cl : suprahymenial bell; f: fertile cells; oi : ostiolar apparatus; pa : perithe- 
cial hairy wall; q . pseudoparaphysis, Scale . 10 im. 
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liennes qui, développé dans un rayon ligneux, constitue une sorte de pivot d'an- 
crage dans le substrat, De plus, sa paroi est demeurée mince et peu différenciée à 
l'intérieur du substrat, qui semble ainsi se substituer partiellement à la paroi dans 
sa fonction de protection; seule la partie superficielle, comprenant les poils 
péri-ostiolaires. est bien formée, 


— le stade du dôme sporophytique : 

Dans I’ébauche un peu plus avancée (Fig, 9), le changement essentiel concerne 
les éléments fertiles (f) qui apparaissent alors disposés en un dôme régulier com- 
posé de files de cellules uni- ou binucléées (et dans ce cas vraisemblablement di- 
caryotiques) relativement distinctes, divergeant en éventail à partir de la base. 

La garniture périloculaire est complètement différenciée : cloche sus-hyme- 
niale (el) formant Vesquisse de l'appareil ostiolaire (oi) et partant des pseudo- 


Fig. 10 — Jeune périthèce : formation des premiers asques as et individualisation du canal 
ostiolaire co et de ses périphyses pe. cl : cloche sus-hyméniale, avec pseudo-paraphyses q 
disposées obliquement; me : ménisque sous-hyménial et ses filaments p pa: paroi perithe- 
ciale. Échelle : 10 jim. 


Fig. 10 — Young perithecium : asci as are formed and the ostiolar channel co differentiates. 
cl: suprahymenial bell with oblique pseudoparaphyses q; me : subhymenial disc with 
filaments p: pa : perithecial wall. Scale ı 10 jim. 
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paraphyses (a) implantées sur le plafond et les flancs de la locule et ménisque 
sous-hyménial (me); ce dernier, mince, est à son tour garni de filaments radiaires 
courts (p) qui ne pénétrent pas dans le dôme sporophytique et doivent représen- 
ter des paraphyses atypiques. 


3) Le passage au stade aduite est indique essentiellement par deux faits : 
poursuite de la différenciation de l'appareil ostiolaire et formation des premiers 
asques (Fig. 10). 


Fig, 11 — Jeune périthéce après affaissement de l'ensemble des éléments fertiles, as : asque; 
el : cloche sus-hymeniale; co : canal ostiolaire; me : ménisque sous-hyménial; p : fila- 
ments du ménisque: pa : paroi périthéciale; pe : périphyse; q 1 pseudo-paraphyse. 
Echelle ; 10 m. 

Fig. 11 — Older perithecium, after collapsing of fertile parts. as : ascus; el | suprahymenial 
bell; co : ostiolar channel; me : subhymenial disc; p : filament of the disc; pa : perithecial 
wall; pe : periphysis; q : pseudoparaphysis, Scale : 10 Him. 
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Dans l'appareil ostiolaire, l'individualisation de périphyses (pe) implantées 
sur les bords du canal ostiolaire (co) fait apparaître une lumiére axiale. Autour, 
le sommet de la paroi périthéciale (pa) forme une couronne de poils dressés 
dont les extrémités sont bien individualisées, 


Dans la cavité du jeune périthéce. le dôme sporophytique s'affaisse progres- 
sivement (Fig. 10, puis 11). Des éléments en voie de disparition sont repérables 


Fig. 12 — Périthéce adulte : ouverture de l'ostiole au sommet du canal ostiolaire co et matu- 
ration des asques as, encore peu nombreux dans la cavité périthéciale v. pa : paroi péri- 
théciale; pe : périphyse. Echelle : 10 Um. 


Fig. 12 — Mature perithecium : ostiole opening at the end of the ostiolar channel co; matu- 
ration of a few asci as, in the locule v. pa : perithecial wall; pe : periphysis. Scale : 10 Um. 
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a la base, au contact des courtes paraphyses (p) portées par le ménisque sous- 
hyménial (me). Au sommet sont formes les premiers asques (as). 

L'allongement des asques vers le haut et l'élargissement concomitant du canal 
ostiolaire (co) a partir de sa base, dans l'axe de la cloche sus-hyméniale (cl), 
entraînent un changement d'orientation des pseudo-paraphyses (q) qui sont 
entraindes vers le haut, pivotent et acquièrent ainsi une disposition oblique; 
à partir de ce stade, il y a continuité entre elles et les périphyses du canal, Dans 
le même temps, les filaments latéraux s'effacent, les restes de la cloche sus- 
hymeniale tendent à s'incorporer à la paroi périthéciale en formant sa couche 
interne. 


4) Le périthèce adulte, 

Il est d'abord de forme ovoide (Fig. 12), sa partie supérieure étant plus 
étroite que sa partie inférieure (sans former toutefois un col distinct); cette 
dernière s'étend ensuite essentiellement en direction radiale (Fig. 13)’: le péri- 
thèce présente alors une forme plus aplatie. 


Fig, 13 — Périthéce adulte, à cavité v agrandie et asques as plus nombreux, la plupart ayant 
déjà produit des ascospores asp septées. co : canal ostiolaire; pa : paroi périthéciale; pe : 
periphyse. Échelle : 20 pum. 

Fig. 13 — Mature perithecium with larger locule v and numerous asci as. asp : septate asco- 
spores; co : ostiolar channel; pa ı perithecial wall; pe ı periphy '-. Scale : 20 im. 
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La cavité (v) contient uniquement des asques (as), implantés à la base dans 
une cupule sporophytique relativement mince: ils sont bituniqués et renferment, 
à maturité, huit ascospores (asp) septées. Les premiers asques mûrs sont situés au 
centre (Fig. 12); par la suite de jeunes asques se forment en tous points entre les 
premiers, de sorte que la disposition finale est totalement désordonnée (Fig. 13). 


En bordure de la cavité, les périphyses (pe) du canal ostiolaire (co) demeurent 
seules distinctes. L’ostiole s'ouvre au sommet, entouré des poils péri-ostiolaires 
dépendant de la paroi périthéciale externe; d'autres poils, de même nature, uni- 
ou pauci-cellulaires se detachent de place en place des flancs du périthèce. 


DISCUSSION 


1) Le type ontogénique du Dictyotrichiella semiimmersa. 


Le Dictyotrichiella semiimmersa présente un développement de type asco- 
loculaire clairement caractérisé, Ses ascocarpes sont des pyrénosphères apostro- 
miennes uniloculaires (= peritheces, sensu CHADEFAUD, 1960, 1982); elles 
dérivent de primordiums stromato-glomérulaires comparables à ceux de certains 
Leptosphaeria (PARGUEY-LEDUC, 1966-67). 

L'originalité fondamentale de la structure périthéciale des Herpotrichiella- 
Gea, que certaines observations antérieures avaient fait apparaître chez diverses 
espéces (comme nous l'avons indiqué plus haut), se trouve confirmée et précisée 
chez le Dictyotrichiella. Elle concerne l'évolution de la garniture periloculaire, 
analysée ici de manière détaillée en suivant le développement de l'ébauche péri- 
théciale; ce point appelle diverses remarques, 

Formée, selon la règle, par la périphérie du carpocentre, la garniture perilo- 
culaire du Dictyotrichiella semiimmersa se différencie progressivement du haut 
vers le bas, Sur toute sa surface, elle produit des filaments radiaires, qui tous 
demeurent courts et ne s’entremelent jamais avec les éléments fertiles (appareil 
sporophytique, puis asques). 

Les premiers filaments formés, sous le plafond de la locule, sont assimilables 
à des pseudo-paraphyses (sensu CHADEFAUD, 1960; LUTTRELL, 1965: 
PARGUEY-LEDUC, 1966-67); ils présentent en effec deux particularités fonda- 
mentales des filaments loculaires de ce type; ils prennent naissance au sommet 
de la locule, plus précisément dans Ia partie supérieure du carpocentre (sensu 
CHADEFAUD, 1960, 1982) qui forme la cloche sus-hyméniale et leur croissance 
est dirigée vers le bas. Ils ne possèdent toutefois pas tous les caractères des 
Pseudo-paraphyses typiques puisque : 1) ils demeurent courts, localisés au. 
dessus des asques (alors qu'ils forment de longs filaments interascaux dans le 
type Pleaspora); 2) leur disposition verticale initiale laisse place, au cours de la 
croissance du jeune ascocarpe, à une disposition oblique, leurs extrémités s'o- 
tientant alors vers le canal ostiolaire comme celles des périphyses situées plus 
haut, et 3) ils sont finalement laminés et ne sont plus distincts dans le périthèce 
adulte. La ressemblance des pseudo-paraphyses du Dictyotrichiella semiimmersa, 
au terme de leur développement, avec les périphyses du canal justifié Putilisa- 
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tion du terme «periphysoides» proposé par BARR (1979), mais il est clair 
que, dans le cas étudié ici au moins, ces filaments, qui ont même origine que les 
pseudo-paraphyses, n'en sont qu'une variante morphologique. 

Après avoir produit ces périphysoïdes dans sa partie supérieure, la périlocule 
du Dictyotrichiella semitmmersa continue, sans discontinuité, à se garnir de fila- 
ments disposés le long de ses flancs (prolongement de la cloche sus-hymeniale) 
puis finalement — mais de façon moins régulière — sur sa base (= ménisque sous- 
hyménial portant des paraphyses atypiques). 

Le système de filaments radiaires de la locule du Dictyotrichiella ainsi consti- 
tué évoque le cas de divers Pyrénomycètes périsporiés, à périthèces pourvus 
d'une symétrie radiale. Ainsi, chez les Eurotiales, un système de filaments cen- 
tripétes est présent dans l'ébauche périthéciale, mais il diffère de celui du Dictyo- 
trichiella d'une part parce qu'il forme un tissu nourricier et d'autre part parce 
qu'il dérive de la paroi ascothéciale (le développement étant, dans ce cas, de type 
ascohyménial). Chez d'autres Périsporiés, de type ascoloculaire, les « pseudo- 
paraphyses», atypiques, sont disposées radialement comme les filaments du Dic- 
tyotrichiella, par exemple chez le Preussia multispora (CHADEFAUD & al, 
1966) et le Lepidosphaeria nicotiae (PARGUEY-LEDUC, 1970), mais avec dans 
chaque cas, des particularités propres. Chez le Preussia, les pseudo-paraphyses, 
peu nombreuses, sont irrégulièrement dispersées sur tout Le pourtour de la locule 
et s'anastomosent en formant un plexus intraloculaire dans lequel sont dispersés 
l'appareil sporophytique puis les asques. Chez le Lepidosphaeria, elles sont im- 
plantées par touffes sous chacune des écailles constituant la paroi, demeurent 
courtes et libres. puis dégénérent : la garniture périloculaire est ainsi discontinue, 
scindée en multiples unités équivalentes entre elles. 


Dans ces divers cas, analogie avec le Dictyotrichiell n'est que partielle. Elle 
résulte vraisemblablement d'un phénomène de convergence; il ne nous paraît 
pas possible de lui donner une application systématique ou une signification 
phylogénétique. 


2) Données comparatives relatives aux Chaetothyriales. 


Pour l'ensemble des Chaetothyriales, les données relatives aux ascocarpes 
sont fragmentaires; elles concernent surtout (outre les asques) la structure du 
stroma ou de la paroi pericheciale, l'évolution du centre fertile étant générale- 
ment négligée. Les documents les plus significatifs, du point de vue qui nous 
intéresse ici, montrent que l'organisation des périthèces présente une certaine 
homogénéité, marquée par la présence constante de périphysoides (sensu BARR, 
1979); ils sont relatifs aux Herpotrichiellaceae et Metacapnodiaceae. 

Mentionnons parmi les premières : l'Herpotrichiella setosa (BARR, 1959) et 
PH. moravica (von ARX & MULLER, 1975), le Berlesiella nigerrima (BARR, 
1979; von ARX & MÜLLER, 1975) et le B. fungicola (SAMUELS & MÜLLER, 
1978), 'Herpotrichia prothelia (BARR, 19766) et l'Acanthostigmella brevispina; 
chez cette dernière, BARR & ROGERSON (1983) observent à la fois des péri- 
physoides et des pseudo-paraphyses qui se développent entre les asques, leurs 
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extrémités demeurant libres le plus souvent, et deviennent déliquescentes à 
maturité, Ce cas est très intéressant, mais malheureusement l'origine exacte des 
deux types de filaments n'est pas précisée. 

La famille des Metacapnodiaceae a été créée par HUGHES en 1972 pour 
regrouper des genres précédemment inclus dans les Capnodiaceae et qui pos- 
sédent en commun, outre certaines particularités morphologiques des hyphes et 
des formes conidiennes, un stade parfait qui se rattache au type Pleospora, 
avec «pseudo-paraphyses courtes» et asques bituniqués. Ce stade parfait avait été 
décrit par CORLETT (1970), qui en avait suivi le développement chez le Meta- 
capnodium juniperi. Le primordium est pseudo-parenchymateux, probablement 
de type stromatoide, La locule périthéciale (portée par un coussinet stromatique 
formé par la base du primordium) est dépourvue de filaments interascaux et 
garnie de pseudo. paraphyses courtes qui pendent du plafond puis garnissent les 
parois depuis l'ostiole jusqu’à la base (aucun filament n'est visible sous les élé- 
ments fertiles). Pour CORLETT (1973) ce type de développement est une va- 
riante du type Pleospora, tandis que REYNOLDS (1971, 1975), refusant d'ho- 
mologuer les filaments stériles de la locule à des pseudo-paraphyses préfère le 
rattacher au type Dothidea. Chez les autres Metacapnodiaceue (CORLETT & al., 
1973) : Metucapnodium sp. (= Limacinia fraserue), Ophiocapnocoma phloio- 
philia et O. batistae, dépourvues de stroma, les pseudo-paraphyses, ramifices, 
occupent la partie supérieure de la jeune locule avant d'être Iysdes. Une autre 
Capnodiacée s. l, le Strigopodia resinae présente un ascocarpe du même type, 
sans qu'il soit possible de la rattacher aux Metacapnodiaceae par ses autres 
caractères. 

En dehors des Chaetothyriales, la présence de périphysoïdes (sensu BARR, 
1979) a été signalée chez trois Mycosphaerella (Mycosphaerellaceae, Dothi- 
deales) 1 le M, ascophylli (KOHLMEYER, 1968), le M. stuticicolu (KOHL- 
MEYER & KOHLMEYER, 1979) et le M. apophlaeue (KOHLMEYER & DE- 
MOULIN, 1981) et chez le Scirrhiu acicola (Dothideaceae, Dothideales, LUT- 
TRELL, 1973). 


3) Le cas des Verrucariaceae. 


La présence de périphysoïdes (sensu BARR, 1979) semble être une constante 
dans cette famille, du moins prise dans son acception stricte (sensu ZAHL- 
BRUCKNER , 1907). De tels filaments sont en effet visibles chez les espèces 
étudiées du point de vue ontogenique par DOPPELBAUR (1959 : genres Am- 
phoridium, Protobagliettoa, Staurothele, Thelidium et Verrucaria) st JANEX- 
FAVRE (1970 : genre Verrucaria, 1975 : genre Sraurothele). A un stade inter- 
mediaire du développement périthécial, il apparaît clairement qu'ils sont pro- 
duits, en direction basipète, par la partie supérieure du carpocentre et qu'ils 
sont donc de même nature que les périphysoïdes du Dictyotrichtella. La pré- 
sence de ce stade transitoire (que nous avons dénommé «stade verrucariacéen» 
in ROUX & al., 1986) nous paraît si clairement caractériser les Verrucariaceae 
5.8. qu'elle permet de rattacher à cette famille certaines espèces (Catapyrenium 
daedaleum, ROUX & al., 1986; Endocarpon pusillum, WAGNER, 1984, 1987) 
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et d'en exclure d’autres (Dermatocarpon miniatum, JANEX-FAVRE, 1970 : 
pour des espèces de ce type, la famille des Dermatocarpacene doit donc être 
conservée; voir discussion in ROUX & al., 1986). 


4) La notion de périphysoides. 


En conclusion de cette étude et des comparaisons qu'elle a suscitées, il nous 
paraît utile de préciser en quoi le terme de périphysoïdes, utilement introduit 
par BARR (1979) peut être, comme cet auteur l'a indiqué en 1983, appliqué à 
des formations qui ne sont pas équivalentes entre elles. 


Ainsi, on a vu que chez le Dictyotrichiella semiimmersa, et probablement 
les autres Herpotrichiellaceae et les Metacapnodiaceae, ainsi que chez les Verru- 
cariaceae s. s., leur mode de formation indique que les périphysoïdes sont une 
variante des pseudo-paraphyses. 

D'autres cas pourraient être similaires, en particulier : 1) les filaments du 
sommet de la cavité périthéciale du Nectria cinnabarina (Hypocreales Hypo- 
creaceae) qui, selon STRIKMANN & CHADEFAUD (1961) et PARGUEY- 
LEDUC (1966-67) sont les tronçons supérieurs de pseudo-paraphyses bien 
caractérisées dont les tronçons inférieurs se développent entre les asques, et 2) 
les courts filaments descendants garnissant la partie supérieure de la cavité 
apothéciale des Ostropales (Discomycètes : BELLEMÈRE, 1967). 

Dans d'autres cas, par contre, des filaments d'allure périphysoïde sont de na- 
ture différente. Ainsi, les paraphyses secondaires, initialement décrites chez le 
Coniochaeta ligniaria (Sordariales Coniochaetaceae) par DOGUET (1959), 
qui en observe également chez l'Epichloe typhina (Clavicipitales Clavicipitaceae, 
DOGUET, 1960) : en position extra-hyméniale, elles se forment à la marge de 
Vostiole et naissent donc en position de périphyses, disposées obliquement dans 
la cavité; elles deviennent des paraphyses à mesure que s'accroît le diamètre 
de la cavité périthéciale, Selon l'interprétation donnée par CHADEFAUD 
(1965) et PARGUEY-LEDUC (1967a) elles seraient issues de l'enveloppe asco- 
théciale (sensu CHADEFAUD, 1960) et se rattacheraient à un appareil para- 
physoïde homologue de celui de divers Discomycètes, Des paraphyses secon- 
daires extra-hyméniales dérivées d'une ascothécie ont également été observées 
chez le Lasiosphaeria hispida (Sordariales Lasiosphaeriaceae, PARGUEY-LEDUC, 
1967b) et l'Hypoxylon rubiginosum (Xylariales Xylariaceae, PARGUEY-LEDUC, 
1972). Ainsi on ne peut évaluer la nature des périphysoïdes qu'en déterminant 
leur origine et leur évolution; cette notion est donc purement morphologique. 


Il s'ensuit que la seule présence de périphysoïdes dans l'ascocarpe adulte n’est 
pas révélatrice du type de développement et ne peut donc être utilisée comme 
critère systématique. Cela est manifeste, par exemple, dans le cas des Verruca- 
riales. Ainsi, HENSSEN & JAHNS (1974) incluent les Verrucariaceae (sensu 
HALE, 1961, c'est-à-dire Dermatocarpaceae confondues) dans les Ascohyme- 
niaux, tandis que, du fait de la présence des périphysoïdes CORLETT (1973) 
apparente leur centre fertile au type Pleospora et que BARR (1979) les rattache 
aux Ascoloculaires, 
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Pour notre part, nous avons montré, des 1970, à l’aide d’observations onto- 
géniques, que les périthèces des Pyrénolichens, sauf exceptions, ne se rattachent 
globalement à aucun des types définis chez les non-lichénisants, Les Verrucaria- 
ceae possèdent à la fois des caractères d'Ascoloculaires (notamment la présence 
de filaments descendants comparables à des pseudo-paraphyses) et d’Ascohyme- 
niaux (mode de développement de la paroi, présence éventuelle de paraphyses). 
Leur rattachement à l'un ou l’autre type ne peut qu'être discutable, Même dans 
le cas où les périphysoides ont valeur de pseudo-paraphyses, leur présence n'est 
que l'indication d'une tendance ascoloculaire. 
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